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Histoire d'en mourir.








Chapitre 1

 



Deux hommes s’enlaçaient amoureusement. Alors que l’un avait
posé sa main sur la fesse de son amant, l’autre lui embrassait le
cou avec un sourire narquois. En arrière plan, l’ombre menaçante
d’un troisième homme se dessinait devant une forte lumière d’un
bleu de glace. L'auteur : Stephen Wolf. Le titre : Frères de
sang.

Allan, en ce mercredi après midi, fixait, les yeux brillants, la
couverture de ce livre : le dernier de son auteur préféré, encore
plus épais et plus lourd que les précédents : 1460 pages !

Vivement qu'il sorte en poche pour que je puisse
l'acheter ! pensa-t-il.

En effet, Allan avait tous les Stephen Wolf. Ils s'alignaient
fièrement sur une étagère en contre-plaqué.

Deux autres livres se trouvaient sur son bureau : Le
mystère de Mary Chilling Shark et Madame Bovary de
Gustave Flaubert (ordonné par son professeur de français). Près
d'eux, mollement assise, une poupée en porcelaine admirait le vide
de ses yeux bleus globuleux. Ses cheveux, en tire-bouchons,
tombaient vers sa bouche trop petite dont la peinture avait coulé
et débordait sur les dents. Cet objet semblait bien incongru dans
la chambre d’un garçon mais Allan l’avait toujours aimée. Sa
grand-mère la lui avait donnée, peu de temps avant de mourir.

L’adolescent triturait ses cheveux noirs, indécis. Par quel
livre commencer ? Non, pas par celui de Stephen Wolf, on garde
toujours le plus effrayant pour la fin. Du moins, on essaie…

Bon, on va prendre « Le mystère ».

Allan lisait énormément : un peu de policier — quand il n'y
avait rien d'autre à la bibliothèque — et beaucoup d'épouvante. Il
adorait se laisser engloutir dans une autre réalité et trembler
devant un de ces monstres assoiffés de sang. Cette peur
artificielle, cette horreur l'excitaient et le fascinaient, c'était
vivre le pire, assister à la mort sans prendre le moindre
risque. Tout le monde sait qu'un livre, ce n'est qu'une
histoire, sur un peu de papier et avec de simples mots, n'est-ce
pas ?

 

*

 

Deux jours plus tard.

« Vendredi 28/10/2010, 22h35.

Voila, c'est le premier jour des vacances, le premier de
deux semaines d'enfer. J'ai quitté 1e lycée avec
regrets. Si les "copines"
m'entendaient !

Heureusement, il y a la lecture. En ce moment, je lis un
autre Mary Chilling Shark : Le mystère. J'en suis
presque à la fin. Vivement la scène finale que je m'en
débarrasse ! De toutes façons, cela va se
terminer comme d’habitude : John, le héros, va se faire agresser
par le meurtrier, le tuer et vivre sa grande histoire d’amour au
grand jour avec la belle Samantha. Quant à Stephen Wolf,
il m'a fait de l'oeil pendant tout l'après-midi et je ne sais pas
si je ne vais pas craquer, une fois de plus … "

Allan achevait de rédiger son journal intime. Il s'en servait
quand l'envie venait. Il se refusait à écrire de manière rituelle.
Ce serait ridicule. De temps en temps, il le relisait afin de
corriger les fautes d'orthographe, analyser ses réactions et ses
émotions. Excellent élève, il avait besoin de tout contrôler.

Il ferma le journal et le cacha sous son matelas.

Il se coucha, alluma la lampe de chevet et, hésitant, prit le
livre de Wolf. Son pouce fit crépiter les pages blanches qui
défilèrent aussitôt.

"Soleil”, "frisson”, " terreur”, "mort”, sont les mots qui
s'échappèrent du livre et attirèrent les yeux d'Allan. Il ne put
résister et ses doigts se posèrent sur la première page.

 — Aïe !

Le papier avait coupé sa peau et, déjà, une cicatrice devenait
toute rose sur son pouce. Le doigt dans la bouche, il tourna les
pages de présentation et commença sa lecture :

" Chapitre I, la mort d’un homosexuel. "

 















Chapitre 2

 


II était onze heures du matin et Allan se levait. Il avait lu
pendant près de trois heures le nouveau roman de Wolf, et pourtant,
il n'avait pas dépassé la page 200 tant les caractères étaient
petits.

Voilà, il arrivait dans le salon et ses parents étaient là.
Mauvais moment, Passions amoureuses n'était pas fini.
Charlotte Gendron, les yeux vides, fixait la télévision où des
couples s'embrassaient et se déchiraient à loisir. Elle tenait à la
main un vieux plumeau rouge alors qu'un charmant foulard orange
écrasait ses cheveux. Elle avait essayé — en vain — de faire le
ménage avant le début de la série.

A côté d'elle, Rex et Georges Gendron, chien et maitre, maitre
et chien. Ils revenaient de la chasse et Georges astiquait
amoureusement sa carabine. Que son canon était long, qu'il était
lisse, c'était un plaisir de faire glisser sa main dessus, d'aller,
de venir… Allan n'y avait jamais touché. Ce métal froid et noir le
répugnait.

Les violons braillèrent et grincèrent. La série était
finie !

Charlotte leva lourdement la tête.

- Tu as bien dormi, dis-moi ! dit-elle à son fils, avec un
grand sourire qui exposait ses dents larges et trapézoïdales.

- Coucou ! ajouta le père à travers sa barbe ronde,
carabine à la main.

Rex s'avança pour saluer le fifils de la maison. Sa
queue tournait comme une hélice.

- Je vais me laver, conclut Allan du bout des lèvres.

Deux semaines dans cette maison... Merci pour tes
livres, Stephen.

Sans eux, je ne tiendrais pas le coup…

 

*

 

Après le compte rendu de chasse dominical — et là, PAF en
plein dedans ! — Allan s'enferma dans sa chambre.

Décidément, quelle imagination ce Wolf ! Frères de
sang racontait l'histoire de Tina, l'enquêtrice jeune et
jolie, qui devait travailler sur une série de meurtres atroces:
tous des hommes aux cheveux bruns. Allan adorait les
descriptions ! Testicules et pénis arrachés, anus mutilés,
flaques de sang caillé, tout y était ! En plus, Wolf ajoutait
sa touche d'humour personnel, les victimes étaient toujours
retrouvées en position foetale et le pouce dans la
bouche !

 

*

 

La journée passa dans la monotonie habituelle. Repas, lecture,
télévision, relecture, rerepas, retélévision… Ses parents avaient
refusé d’avoir un ordinateur. Ils étaient allergiques aux nouvelles
technologies. Allan se faisait taquiner au lycée à cause de cela.
Il n’avait même pas de téléphone portable !

L'adolescent ferma les volets sur la nuit et voulut prendre le
livre de Wolf, histoire de bien dormir. Il s'arrêta un instant et,
avec un soupir de pitié, décida de finir les quelques trente
dernières pages du roman de Mary Chilling Shark.

Les sourcils levés comme les ailes d'un corbeau en vol, Allan
reprit sa lecture :

" John entendit un craquement au bas de l'escalier. Il
descendit lentement. Ses cheveux bruns collaient à
ses tempes."

Allan leva la tête, les caractères se troublaient. Il frotta ses
yeux et attendit un instant. Ils étaient toujours là, plus petits
peut-être, plus nets en tout cas.

« Il voulut bouger mais la terreur le pétrifia. Là,
dans son salon, à dix mètres de l'escalier, se tenait un homme.
Sa silhouette se découpait devant une lumière bleue et
froide. Son ombre semblait mesurer deux mètres.

 — Tiens, tiens, grogna-t-il.

L’étranger hurla férocement, courut, sauta sur le jeune
homme et le plaqua au sol.

Un genou appuyé sur son torse, il le maintint  au sol
et déchira son pantalon d’un coup de couteau à double tranchant.
John se tortillait et couinait alors que l’inconnu posait une main
sur son sexe et commençait à le masturber. L’agresseur lécha sa
main, cracha dedans et reprit de plus belle ses mouvements de
va-et-vient rythmiques.

 — Si tu bandes, t’es mort.

On retrouva le cadavre de John le lendemain. Il
était roulé en boule, sur le côté. Il semblait
sucer son pouce.

FIN. "

Allan ferma lentement le livre. Quelle fin ! Il était
abasourdi. Jamais Mary Chilling Shark n'avait fait de telles fins,
brutales, dramatiques, noires. S’il avait su, il aurait fini de le
lire bien avant, surtout pour si peu de lignes ! C'était
tellement inhabituel ! Il vérifia machinalement si un tome 2
était prévu. Non. Il restait une trentaine de pages blanches à la
fin de l’ouvrage.

C'est comme du Stephen Wolf ! pensa-t-il,
ravi.

L'instant d'après, il balayait ses cheveux noirs d'un geste
nerveux.

Comme du Stephen Wolf, oui… Le pouce dans la
bouche…










Chapitre 3

 


  Les jours passèrent ainsi, dans le calme total,
Charlotte, collée à la télé, Georges se goinfrant de retour du
travail. Allan, lui, avançait à petits pas dans Frères de
sang.

Il avait fini par accepter la fin du Mystère comme un
clin d'oeil que faisait Mary Chilling Shark à Wolf. Rien de plus.
Et il était évident que John allait mourir. Oui, évident.

 

*

 

"Jeudi 03/11/2010, 14h20.

Le livre de Wolf dépasse largement mes espérances. Tina,
l'enquêtrice, a un frère de six ans qui s'appelle
Victor. Il est brun (chic !) et fait des
cauchemars sanglants. Que de mystères... "  

Allan, pensif, hésitait à garder le mot mystère. Il regardait la
poupée mais celle-ci lui souriait sans donner la moindre
réponse.

Ne sois pas ridicule !

Sur sa lancée, Allan décida de relire son journal intime. C'est
ainsi qu'il remonta le temps, éclairé par le soleil qui, à travers
les branches des arbres du jardin, semblait jeter des filets
d'ombres dans toute la chambre.

"Vendredi 28/10/2010, 22h35.

Voila, c'est le premier jour des vacances, le premier de
deux semaines d’enfer .… .

Mais aussitôt, ces phrases s'effacèrent pour laisser place à des
formes noires, de plus en plus précises, des caractères
d'imprimerie. Très petits et serrés. Allan fronça les sourcils.
Quelqu’un avait-il lu son journal ? Ses parents ne venaient
jamais dans sa chambre. Allan faisait lui-même son ménage et ses
relations avec son père étaient plus que… Elles étaient
inexistantes tout simplement.

Il passa ses doigts dans ses cheveux et se mordit les lèvres. Il
n’avait qu’un seul indice : le texte qui recouvrait son
journal. Poussé par sa curiosité, hélas, il lut :

" Assis à son bureau, il sentit un souffle chaud envelopper
sa nuque et un frisson éclata dans son dos. Il tourna la
tête. Ses cheveux noirs volèrent un instant.

C'est lui, pensa-t-il.

Et Allan vit l'assassin de Frères de sang, là, sa
silhouette plantée dans le sol, cachant une porte de lumière
bleue.

 — Tiens, tiens, grogna-t-il.

Par réflexe, Allan lui lança la poupée à la
figure. Bon sang, la poupée ! Elle décrivit une courbe,
l’étranger l'attrapa au vol et lui fracassa la
tête contre le mur avec un rire démoniaque."

Le texte continuait encore. Allan se força à arrêter la lecture,
il ferma les yeux et jeta son journal intime à travers la pièce.
Tout ce qu'il avait lu s'était gravé dans sa mémoire, comme autant
de souvenirs.

Ne contrôlant plus les émotions qui le submergeaient, il
s'écroula en larmes sur le bureau, entendant encore le rire de
l'assassin dans son crâne.

Il ne vit pas sur l'instant que la poupée gisait derrière lui,
sa tête de porcelaine brisée en mille morceaux.










Chapitre 4

 


Tandis qu'un pâle rayon lunaire inondait la couverture de
Madame Bovary, Allan, devant la fenêtre de sa chambre,
enroulait une mèche de cheveux noirs autour de son index,
pensif.

L'assassin de Wolf hante toutes mes lectures et y
massacre les personnages. Le même phénomène s’est
reproduit dans tous les romans que j’ai lus depuis.

Il gardait ses cheveux plus longs que les autres garçons. Ils
ondulaient naturellement et encadraient son visage blanc, qui,
malgré ses 18 ans, avait encore la douceur de l’enfance.

Grâce à mon journal intime, le meurtrier vient dans la
réalité. Bien sûr, c’est un livre comme les autres, après
tout.

La lune jouait avec sa chevelure et envoyait ses reflets se
fondre avec les ombres.

La lumière derrière Lui ? Une sorte de
porte, oui une porte qui lui permet de passer du roman de Wolf aux
autres.

Dehors, des arbres nus frémissaient et ployaient sous le
vent.

Comment tuer ce monstre ? Bon sang !
Je crois que je deviens fou.

Leurs branches, griffes de ténèbres, dansaient follement devant
l'astre blanc. Elles projetaient leurs ombres acérées sur le visage
d'Allan.

Non, tu n’es pas fou. Même tes parents arrivent à lire ces
lignes nouvellement écrites. Comment vais-je m’en sortir ?
TINA ! Elle va bien le trouver et le tuer !
C'est le seul livre qu'il ne peut détruire !
Elle va le tuer !

Allan alluma sa lampe de chevet, attrapa le livre et se
précipita sur les dernières pages.

Elles étaient blanches. Des centaines de pages blanches. Avec
les voyages du meurtrier dans les autres romans, le scénario de
l'histoire avait changé, il fallait tout récrire.

Allan faillit arracher ces feuilles vides. Il souffla et
retourna où il en était resté. II y avait seulement deux lignes
écrites en avance sur sa lecture et, visiblement, elles
"s'imprimaient" au fur et à mesure.

Allan commença à lire, essayant d'oublier que Wolf avait souvent
tendance à tuer ses héros…










Chapitre 5

 



De larges cernes noirs tachaient son visage. De gauche à droite,
ses yeux rougis bougeaient sans arrêt, avides de lecture. Ses
paupières brûlaient et tremblaient nerveusement.

Allan était pâle et sursautait au moindre son. Il devait savoir,
sa propre vie en dépendait.

Page 623. Samedi 5
Novembre.

Tina piétinait et Wolf décrivait pour rien. Toute cette horreur
et tout ce sang. Allan ne dormait plus.

Page 756. Dimanche 6 Novembre.

L'assassin s'interrogeait sur ses voyages dans la lumière. Il se
souvenait d'Allan et regrettait de l'avoir raté, au dernier moment.
L’adolescent faillit hurler en lisant ce passage.

Page 912. Lundi 7
Novembre.

Il a enlevé Victor ! Le frère de Tina ! C'était si
long, si lent, il aurait suffi de quelques lignes pour tout
résumer. Allan avait l'impression de lire la vie de pantins qui
jouaient les humains.

Page 1304. Mercredi 9 Novembre.

Victor ressemblait trait pour trait au frère décédé de
l'assassin, Jimmy.

Page 1450. Jeudi 10 Novembre.

Tina a enfin retrouvé la trace de Victor ! Par hasard en
plus… 1450 pages pour ça ! Tina arrivait à la maison d'un
dénommé Ralph Prescow, au bord d'une falaise, par une nuit
d'orage.

Allan arrivait à la fin. Il avait maigri et ne dormait plus.

 — Tu viens manger, chaton ?

Allan poussa un petit cri.

— Tu vois l'effet que ça te fait de lire ce genre de
livres ! AH AH AH ! ricana sa mère.

A table, Allan ne mangea rien, ou si peu. Ce soir, il allait
savoir.

Le cauchemar devait prendre fin. D'une façon ou d'une autre…

 — Je peux sortir de table ? souffla-t-il.

 — Ecoute, t'as rien bouffé, c'est pas bien à ton âge,
grommela son père alors qu'un bout de purée jaune nageait dans sa
barbe.

 — Oui, vas-y, dit sa mère.

Georges voulut protester mais Charlotte leva la main. Quand
Allan fut parti, l'épouse murmura tout bas à son mari :

 — Tu sais ce que ça veut dire, ce manque
d'appétit ?

Devant l'ignorance de son mari, elle ajouta, en souriant :

 — Je crois qu'il est amoureux !

*

 

« La tempête faisait rage. Le vent et la pluie
fouettaient le visage de Tina. De grosses vagues
éclataient avec furie sur la falaise.

Tina pointait son arme sur le tueur. Elle visait la tête, un
simple mouvement de son index suffirait.

Victor pleurait dans ses jambes et se
mordait le poing.

Ralph Prescow souriait. Il fit un pas en arrière, au bord du
précipice.

 — Bouge pas Ralph ! hurla Tina.

Avant qu’elle ait pu réagir, il sauta dans le vide et tomba
dans la mer déchainée. »

II ne restait qu'une page. Une page. L'épilogue. Allan soupira
mais le doute persistait. Ses yeux bougèrent rapidement. Plus que
quelques lignes …

«  — D'après ce que Victor m'a confié, Prescow avait un
frère : Jimmy. A vingt ans environ, il a quitté
la maison, s'est prostitué et a été retrouvé mort d'une overdose.
Prescow n'a pas supporté cette déchéance. C'est pour cette raison
qu'il tuait tous les homosexuels ou supposés tels, qui
ressemblaient à Jimmy. Des bruns. Il leur mettait le pouce dans la
bouche pour leur rendre leur innocence, en quelque sorte, expliqua
Tina à ses collègues de travail.

Louis Goldsmith arriva dans son bureau, l'air
maussade.

 — Alors ? demanda Tina.

Louis haussa les épaules.

 — Rien. On n'a pas retrouvé le cadavre de Ralph
Prescow. A mon avis, y'a aucun espoir.

FIN. »

Les cheveux d'Allan tombèrent devant ses yeux. Comment avait-il
pu aimer toutes ces descriptions morbides ?

Enfin … Il s'était acharné sur ce livre pendant si
longtemps. Il était trop tard pour reculer. Il fallait qu’il
sache.

L’adolescent faillit prendre le livre de Flaubert mais il
attrapa un de ses Wolf de poche. Il pencha la tête, immobile.

Lorsqu’il commença sa lecture, les caractères changèrent, le
meurtrier apparut dans la lumière bleue, trempé jusqu'aux os et
sentant le sel.

 

*

 

Allan décida de passer le reste de la soirée avec ses parents,
devant la télé. C'était peut-être la dernière soirée qu'il passait
avec eux.

Devait-il leur en parler ?

Allan préféra ne rien dire. Que leur raconter de toutes
façons ?

Ils ne comprendraient rien, plus il les voyait, plus il était
certain d'avoir raison. Pendant la publicité, il demanda :

 — Tu vas aux courses demain maman ?

 — Oui, comme tous les vendredis après-midi,
pourquoi ?

 — Comme ça, pour rien.

Finalement, Allan partit se coucher. Il les embrassa, ratant la
joue de sa mère et se piquant à son père. Ils ne devaient rien
savoir, c'était à lui d’affronter ses démons.

Il avait plus ou moins prévu son échec. Il lui fallait changer
son plan.

L'adolescent se rendit compte avec stupeur qu'il n'avait pas
peur de mourir.



 










Chapitre 6

 


 

Allan décrocha la carabine de la cheminée. L'arme n'était pas si
froide que cela et son poids était réconfortant. Rex, sorti de sa
cage pour l'occasion, remuait la queue frénétiquement et jappait
joyeusement.

 — On ne va pas chasser, crétin ! cria Allan.
Quoique …

Charlotte était sortie faire les courses. Allan avait deux
bonnes heures devant lui. Il regarda sa montre : 14h12.

Il attrapa son journal intime. En plein milieu, il écrivit
fébrilement :

"Vendredi 11/11/2010, 14h25.

Aujourd'hui je vais le tuer, Il va mourir, mourir, mourir,
mourir, mourir … "

Allan regarda sa montre: 14h15. Il avait prévu plus de dix
minutes d’avance.

Il baissa les yeux sur son journal. Il commença à lire, juste
assez pour voir apparaitre les caractères noirs.

Les voilà …

Le livre claqua dans ses doigts.

Dans dix minutes, il arrivera. Si je ne suis pas
fou…

Allan chargea la carabine. Ce qu'elle était lourde ! Il la
plaqua contre son épaule, comme il avait vu son père le faire. Rex
aboyait et tremblait, surexcité. Il devait tuer Ralph du premier
coup, il s'en sentait capable.

14h20.

Il fit quelques assouplissements. Ses articulations claquèrent à
chaque fois.

14h22.

Il releva le chien de la carabine, prêt à tirer. Ralph pouvait
arriver n'importe où. Peut-être dans sa chambre, comme la dernière
fois.

14h23.

Rex bavait, son souffle était rauque, le gibier allait
arriver.

14h24.

Allan tournait sur lui-même, formant un cercle avec le canon de
la carabine. Ses mains moites glissaient.

14h25.

Les oreilles de Rex se dressèrent brusquement.

Un ricanement sourd se fit entendre. II provenait de la chambre
d'Allan.

L’adolescent pointa le canon dans le couloir. Les sourcils
froncés, une mèche brune barrant son œil brillant, il
l'attendait.

La poignée de la porte pivota.

Allan s'agrippa à la carabine, son index posé sur la
détente.

La porte s'entrouvrit et un faisceau de lumière trancha la
pénombre.

Est-ce si facile de tirer sur quelqu’un ? En serait-il
capable ?

Ralph Prescow sortit de sa chambre et s’engagea dans le couloir.
Il avança prudemment, regardant à gauche, à droite. Il n'avait pas
le corps voûté et désarticulé des tueurs de série Z. Il avait le
regard perçant, la mâchoire carrée, des gouttes d'eau de mer
glissaient le long de son torse nu et puissant, certaines restaient
accrochées au duvet noir, sous le nombril. Le renflement
impressionnant au niveau de son aine montrait à quel point il était
excité d'être là.

Allan passa sa langue sur les lèvres, il déglutit, troublé par
tant de beauté et d'animalité.  

Il secoua la tête. Ce n’était pas un être humain. Ce qu'il avait
devant lui n’était qu’un personnage de roman de gare.

Meurs.

Allan tira. La détonation couvrit les aboiements du chien, la
crosse frappa l'épaule d'Allan, l'assassin poussa un cri rauque. Il
s’était plié en deux, une main sur son bras gauche.

Allan poussa un gémissement. Il l'avait manqué.

Prescow leva la tête. De profondes rides taillaient son visage,
des rides de souffrance et de rage.

Allan voulut recharger mais l'homme avançait. Rex aboyait et
reculait. L’adolescent attrapa une cartouche.

Trop tard. Prescow agrippa Allan par le cou et le plaqua contre
le mur. Il approcha son visage du sien, les lèvres entrouvertes.
Allan tourna la tête. Toujours plus près. Le psychopathe ouvrit la
bouche, et, lentement, lécha la joue de sa victime. Sa barbe de
trois jours crissait contre la peau de l’adolescent.

 — Laisse-moi te sauver, souffla-t-il au creux de son
oreille.

Il se collait et se frottait à lui. La dureté de son entrejambe
s’enfonçait contre la cuisse d’Allan, qui, paralysé de terreur,
fermait les yeux, sans se débattre.

 — Tu aimes ça ? T’es pédé, toi aussi, hein ?

Ce fut un choc pour Allan. Il se raidit imperceptiblement. Il
n’avait jamais envisagé cette possibilité. Le sexe ne représentait
rien pour lui. Ce n’était qu’un jeu idiot auquel se livraient les
adultes. Le fait qu’il puisse être concerné, ne l’avait jamais
effleuré. Pédé, lui ? Il revit en une seconde ses camarades de
classe, sous la douche, après le sport. Les regards en coin qu’il
leur jetait, l’envie qui naissait en lui dans ces moments-là et la
honte qu’il ressentait aussitôt. Non, il n’était pas pédé. Pas
lui.

 — Ce n’est pas moi qui bande, bredouilla-t-il encore
soumis à l’étreinte étouffante de son agresseur.

 — Quoi ?

 Une seconde d’hésitation. Allan se dégagea et repoussa
violemment Prescow qui tomba à la renverse.

 — Tu es aussi gay que ton frère, Prescow. Pourquoi violer
tes victimes, sinon ?

L’autre le regardait, interloqué.

 — Tu n’as pas compris que ce n’est pas un choix, que ton
frère n’a pas été transformé, il est né comme ça. C’est parce que
vous l’avez rejeté qu’il est parti, parce qu’il avait peur de vous
décevoir, mais pas parce qu’il est homosexuel.

 — Tais-toi, sale petite pute ! Je vais te faire
passer l’envie d’être pédé, tu vas voir.

Alors que Prescow s’appuyait sur le sol pour se relever, Allan
déplia sa jambe, prêt à lui donner un coup de pied en plein
visage.

Prescow bloqua le coup avec son bras, attrapa la cheville
d’Allan et la tordit brutalement. L’adolescent fit un tour sur
lui-même et tomba brutalement à plat ventre.

Le psychopathe poussa un hurlement de victoire et se jeta sur sa
victime.

 — Fais voir ton petit cul, ton sale petit cul de pédé.

Allan l’entendit cracher dans sa main. Il hurla, tentant
désespérément de se dégager.

Sorti de nulle part, Rex bondit sur l'étranger et mordit son
bras à pleines dents.

Ralph cria, Allan se libéra, se releva et courut dans le
couloir. Prescow le suivit des yeux et frappa le chien dans les
côtes. La pauvre bête poussa un cri de douleur.

L'adolescent verrouilla la porte de sa chambre. Un soleil bleu
irradiait au milieu de la pièce.

Il entendit des pas lourds résonner dans le
couloir. BAM !

Ralph voulait enfoncer la porte.

Comme hypnotisé, Allan se dirigea vers la lumière. Des volutes
flamboyantes glissèrent sur le sol et s'enroulèrent autour de ses
chevilles. Tout son corps se raidit, ses yeux se révulsèrent, son
âme fut projetée à travers la lumière.

Aussitôt, un autre lieu s'étala devant les yeux d'Allan. Un lieu
où un être humain lisait, immobile, sur un écran. Observateur
soumis, Allan se voyait approcher de lui. Finalement, il fut si
près que son regard put lire les lignes qui passionnaient cette
personne inconnue. Le texte terrifia Allan dont le cri, perçant et
désespéré, le ramena à sa réalité.

BAM ! Il était de retour dans sa chambre.
BAM ! Allan passa sa main sur le visage et, effondré,
attrapa un des livres de Wolf. BAM ! Il baissa les
yeux et lut, encore.

La lumière disparut et le silence reprit sa place. Allan
s'approcha de la porte. Il sentait une présence de l'autre côté. Il
toucha la poignée, tira et vit Rex qui gémissait, la queue entre
les pattes.

 

*

 

Dans la cheminée, des flammes rouges grignotaient délicieusement
tous les livres de Wolf qu'Allan possédait. Le couple d’hommes de
la couverture de Frères de sang devenait noire et
s'évaporait en cendres.

Rex couché à ses côtés, Allan les regardait brûler. Il les avait
tant aimés. Désormais, il les méprisait. Ils n'étaient qu'horreurs
et malheurs. Il lança Le mystère avec les autres.
L'adolescent ramassa son journal intime et le jeta dans les
flammes. Ce qu'il avait vu dans la lumière, lui avait enlevé tout
sentiment de liberté. Il ne voulait plus vivre.

Une fois que tous les livres que Ralph Prescow avait contaminés
furent consumés, Allan attrapa deux feuilles de papier. Sur la
première, il rédigea un mot pour ses parents: " Vous n'y êtes
pour rien, je vous aime ". Sur la seconde, il écrivit :

" Je vous écris car c'est, je pense, le meilleur
moyen de vous atteindre. Je vous ai vu dans la lumière, oui, vous,
lecteur de mon histoire. J'étais là et j'ai lu ma propre histoire
par dessus votre épaule. Peut-être qu'avec un
regard ou un simple geste de votre part, j'aurais pu venir vous
rejoindre. Mais je ne suis qu'un personnage, qu'une invention. Vous
refusez ma vie et mon existence. Vous n’avez pas tort. Je ne
m’accepte pas moi-même. Je ne veux pas vivre comme cela."

Allan pleurait maintenant. Il déchira la deuxième feuille en
petits morceaux. Il attrapa la carabine, la chargea, et la plaça
sous son menton. Ses doigts se croisèrent sur la détente. Il ferma
les yeux. Des larmes tombèrent de ses joues et glissèrent sur le
canon.

Allan sentit la langue de Rex caresser son bras. Il ouvrit les
yeux et vit qu'il lui souriait, la tête penchée sur le côté. La
pauvre bête l’aimait et l’aimerait toujours, pour ce qu’il était.
Pas de jugements mais un simple amour inconditionnel. Si un chien
en était capable, peut-être que d’autres êtres humains le
pourraient aussi ? Et s’il devait aimer un prince charmant
plutôt qu’une princesse à froufrous roses, quelle
importance ?

L’adolescent ne put retenir un rire.

Il se leva et partit dans sa chambre. Il fallait qu’il vérifie
une dernière fois.

Le cauchemar était-il fini ? Il avait brûlé tous les livres
maudits, après tout.

Il attrapa Madame Bovary, le seul livre qu'il n'avait
pas touché. Il ouvrit les pages et commença à lire. Rien ne
produisait. Rien, car Allan ne croyait plus aux histoires de Wolf,
à ses intrigues décousues, à ses héros manipulés.

Éclairé par le soleil qui séchait ses larmes, Allan continua sa
lecture. Madame Bovary était si réelle, si humaine.

Il déchira sa lettre de suicide, rangea la carabine, balaya les
cendres et gratta la tête de son chien.

Ce n'était peut-être pas si mal d'être un personnage.

Sa main se posa sur son cœur.

Il bat. Oui, il bat et il vit.

Libéré, il caressa du pouce la couverture du livre.

Une femme, la tête appuyée sur la main, attendait à sa fenêtre,
figée dans un sourire désespéré. Une barrette dorée, araignée
accrochée dans sa toile, soutenait ses cheveux noirs en un chignon
qui exposait la nuque. L'auteur : Gustave Flaubert. Le
titre : Madame Bovary.

Allan sut que, désormais, il allait devoir écrire sa propre
histoire.
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Lorsque Thomas, jeune gay nouvellement arrivé à Tokyo, est
engagé au salon de coiffure Camomille, il pense prendre un nouveau
départ et faire table rase du passé.

Ce qu’il ignore, c’est que derrière la vie parfaitement réglée
de ce petit salon de quartier, se cachent de bien sombres
souvenirs.

Il y a presque trois ans, le fils de sa patronne a disparu du
jour au lendemain sans laisser de traces.

Et malheureusement pour lui, Thomas lui ressemble trait pour
trait.

L'amour entre deux hommes peut-il être plus fort que le poids du
passé ?

Roman boys love, yaoi.



	


Sortir du
cercueil (2011)
Un coming-out singulier.



	


Morpheus
(2011)
Un jeune homme dort et... ne se réveille plus malgré
l'intervention de sa meilleure amie, Cassandra, et du petit ami de
celle-ci, le beau et ténébreux, Greg.

Mots clés : gay, magie, fantastique.
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